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1

Jetlag





Je n’en reviens toujours pas. Moi, Aurore Dubois, mère célibataire de trente-trois ans, poissarde hors compétition, je suis l’auteure d’un des plus gros best-sellers interplanétaires. En l’espace de deux ans, je suis devenue riche, célèbre – enfin, presque célèbre –, mon roman The Star and Me se vend à des centaines de milliers d’exemplaires partout dans le monde et, cerise sur le baba au rhum, il va être adapté au cinéma. C’est d’ailleurs pour ça que je suis aux États-Unis : j’enchaîne aujourd’hui une série de rendez-vous qui commence dans… – Merde ! Merde, merde, merde, merde et re-merde ! – vingt minutes. Il ne me reste plus que vingt minutes pour avaler un café et me préparer. Décidément, certaines choses ne changeront jamais. Je suis peut-être la nouvelle reine de la romance made in France, je n’en reste pas moins une éternelle retardataire !

 

J’ouvre les rideaux et laisse le soleil californien envahir ma chambre d’hôtel.

Waouh ! Tout est blanc, beige et doré. C’est luxueux et élégant à la fois. La vraie classe à Dallas !

Je pense à mon fils Leo. J’ai un pincement au cœur car il me manque déjà et que j’aurais aimé partager cette aventure avec lui, mais je n’ai pas le temps de m’attendrir plus longtemps. Je me fais couler un expresso que j’avale en vitesse et direction la salle de bain.

Re-waouh ! Je ne sais pas si je m’habituerai un jour à tout ce luxe. Cette salle de bain est presque aussi grande que mon premier appartement. Et pour ne rien gâcher, il y trône en plein milieu une gigantesque baignoire en marbre rose. Je pense déjà au bain que je vais me faire couler ce soir, aux bougies que je vais allumer et au verre de vin que je vais déguster… Stop, ma vieille ! Arrête de rêvasser ! Là, maintenant, tout de suite, tu dois effacer le jetlag de ton visage et passer en mode directrice de casting !

 

Je me regarde dans le miroir et, malgré ma mine défaite – j’aimerais vous y voir, vous, au réveil, après douze heures de vol et cinq heures de sommeil ! –, je ne peux m’empêcher de sourire. Je me lave les dents et file sous la douche. Tandis que la chaleur de l’eau détend un à un chacun de mes muscles endoloris par le voyage, je repense à ce fameux dimanche où tout a basculé.

Je me revois, avachie telle une vieille serpillière sur le canapé, devant des dessins animés avec Leo, complètement déprimée. Dans la semaine, j’avais reçu une énième lettre de refus d’une maison d’édition.

« Chère Madame, Votre histoire est formidable… blablabla… Le style est impeccable… blablabla… mais nous sommes désolés… blablabla… ce n’est pas ce que recherche le public… blablablabla. »

J’étais découragée et je me repassais en boucle les épisodes malchanceux de ma vie. Rien ne semblait jamais vouloir fonctionner pour moi. J’avais un karma si pourri que j’étais intimement convaincue d’être la réincarnation d’une terrible tueuse en série.

Il y avait d’abord eu ce contrat pour une marque de luxe qui m’était passé sous le nez. J’étais étudiante et gagnais à cette époque quatre sous en tant que mannequin. Je n’avais posé que pour des catalogues jusqu’à ce que je décroche ce fabuleux contrat. Un début de carrière s’offrait à moi. Manque de bol, je m’étais cassé la jambe le jour du shooting et, bien entendu, plus aucune opportunité de ce genre ne s’était présentée à moi dans ce milieu.

Il y avait ensuite eu ce poste dans l’édition. À la fin de mes études, j’avais trouvé un stage dans une prestigieuse maison. Passionnée et ambitieuse, je m’étais rapidement fait remarquer. Le directeur de collection m’avait alors recommandée pour le poste qui se libérait dans son équipe. Bien sûr, grâce à ma poisse légendaire, tout ne se passa pas comme prévu. Le pauvre homme fut victime d’un accident avant que ma candidature ne soit validée et je n’obtins jamais ce poste. Ni aucun autre d’ailleurs car, à vingt-trois ans, à la suite d’un accident de capote, je m’étais retrouvée enceinte. Le père, un jeune journaliste qui commençait sa carrière, ne s’était pas senti prêt pour la paternité. Moi non plus je ne l’étais pas, mais j’étais déjà amoureuse de ce petit bonhomme qui poussait en moi.

 

Mon Dieu que c’est bon ! J’aimerais tellement pouvoir rester sous cette douche. Je laisse l’eau bienfaisante couler sur ma peau encore un peu tandis que mes pensées continuent de dérouler le fil de ma vie.

 

Après avoir accouché, j’avais décidé de passer le concours de professeur des écoles. Après l’avoir obtenu, j’étais revenue vivre dans le sud de la France, près de ma mère, et j’avais décroché un poste dans une chouette petite école. J’avais un emploi stable, je gagnais un salaire correct et m’épanouissais dans mon rôle de mère.

Pas une seconde je n’avais regretté d’avoir choisi d’élever mon fils. Pas une seconde non plus je n’avais cessé de croire en mon destin. Durant toutes ces années, chaque soir, après avoir couché Leo, j’avais inlassablement noirci des centaines de pages dans l’espoir d’être un jour éditée. C’était ma dernière option, mon unique joker pour réussir. Des bancs de l’école à la maison d’édition dans laquelle j’avais travaillé, on avait toujours vanté mes qualités de plume. J’avais du talent, semblait-il ! Mais voilà : « Nous sommes désolés, ce n’est pas ce que recherche le public… ».

 

Je me revois ce dimanche matin, prête à déposer les armes. Fatiguée de lutter contre ce destin banal, fatiguée de rêver. Pourtant, dans un ultime sursaut d’espoir, je m’étais quand même posé une question. Une simple question qui allait changer ma vie pour toujours : mais qu’est-ce qu’il recherche, ce fichu public ?

J’avais donc pris mon ordinateur et j’étais partie en quête des dernières tendances littéraires. Les yeux écarquillés, j’avais découvert que pour vendre, en 2016, il fallait soit s’appeler Guillaume Musso, soit avoir écrit une fanfiction érotique.

Une fanfiction… C’est quoi au juste, ce truc ?

J’avais cherché frénétiquement la définition.

 

Fanfictions : récits écrits par certains fans, destinés à prolonger, à amender ou même à transformer un univers qu’ils affectionnent, qu’il s’agisse d’un roman, d’un manga, d’une série télévisée, d’un film, d’un jeu vidéo ou encore d’une célébrité.

 

Ok. J’avais bien capté que Cinquante nuances de machin avait cartonné et qu’ils en avaient fait un blockbuster, mais j’étais loin d’imaginer que ce style de littérature était autant à la mode. Une grande maison d’édition avait même lancé un concours en ligne sur ce thème avec une publication à la clé.

L’idée avait rapidement germé dans mon esprit.

Pourquoi pas, après tout…

Il ne me restait plus qu’à trouver la star de ma fanfiction. Il me fallait un vrai mec canon, capable de faire fantasmer la minette de seize ans aussi bien que la ménagère de cinquante ans. N’ayant aucune idée des derniers penchants en matière de fantasmes féminins, j’avais tapé « sex-symbol » sur mon clavier. Et là, ce fut le choc.

Comment avais-je fait pour ne pas le remarquer avant ? James Knight, le nouveau sex-symbol d’Hollywood à l’affiche de Superman ! Waouh ! James Knight… À côté de lui, même Brad Pitt ressemblait à Robert, mon voisin de palier.

Je venais de mettre la main sur Ma star. Il était beau, très beau. Peut-être un peu trop musclé à mon goût… Non, en fait, il était parfait : un regard bleu à tomber, deux adorables fossettes encadrant un sourire irrésistible, et un corps… Ce n’est pas possible un corps pareil, si ?

C’est ainsi que par hasard – et aussi un peu parce qu’il était beau à couper le souffle –, je choisis d’écrire une fanfiction sur James Knight et que je couchai les premières lignes de The Star and Me sur le papier. Trois mois plus tard, je gagnais le fameux concours d’écriture et j’embarquais pour cette folle aventure.

 

Je coupe enfin l’eau de la douche. Je suis restée sous le jet une éternité. Maintenant, c’est sûr, je vais être en retard à mon premier rendez-vous.

Le programme est chargé. Je dois tout d’abord voir mon agent, avant d’enchaîner sur un déjeuner avec John Barett, mon éditeur. Et, pour finir, je vais au siège de la Warner pour donner mon avis sur le casting de l’adaptation en tant que consultante spéciale.

Je regarde l’heure. 10 h 15. J’ai rendez-vous dans quinze minutes. Je m’habille rapidement. J’enfile un jean, un tee-shirt blanc et des Stan Smith. Tant pis, j’aurais aimé avoir le temps d’élaborer une super tenue d’auteure qui déchire, mais celle-ci fera très bien l’affaire. Je me fais une queue-de-cheval haute, mets un peu de poudre minérale, du blush, du mascara, et le tour est joué. Je jette un dernier regard dans le miroir. Finalement je ne m’en suis pas trop mal tirée. J’ai l’air d’être fraîche, et cette vilaine ride qui apparaît entre mes yeux quand je suis fatiguée a totalement disparu.

Je compose le numéro de la réception.

— Il me faut un taxi, s’il vous plaît… Pour quand ? Euh… pour hier ?

 

Cinq minutes plus tard, je me retrouve à bord d’un véhicule avec chauffeur, prêté par l’hôtel. En route pour l’une des journées les plus excitantes de ma vie !
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No zob in job





Le rendez-vous avec mon agent s’est très bien passé. Ce type est adorable. Sous ses airs d’ours mal léché, Monroe est un vrai chamallow. Il a fait un super boulot ici. C’est lui qui est venu me chercher après avoir craqué sur la version française de mon manuscrit, qui a fait traduire The Star and Me à ses frais tant il y croyait et qui a contacté les maisons d’éditions américaines. Et c’est encore lui qui a négocié mon rôle de consultante avec la Warner. J’ai donc accepté ses nouvelles conditions. Maintenant que le roman va être adapté, je trouve ça normal. Et puis je l’aime bien.

 

Cela fait maintenant vingt minutes que je suis arrivée au restaurant. On m’a installée à une table ombragée en terrasse. J’étais en retard, mais John Barett, le fondateur des éditions Barett, la maison qui me publie ici, l’est encore plus que moi. Je commence à m’impatienter.

Aujourd’hui, on doit discuter de la tournée promotionnelle qui va être mise en place pour soutenir le roman à la suite de l’annonce de son adaptation au cinéma. Il a insisté pour qu’on déjeune ensemble. Nous ne nous sommes rencontrés qu’une fois, lors du lancement du roman à New York et, si j’en crois mes souvenirs, ce John était plutôt pas mal. Et zut ! Je ne ressemble à rien habillée comme ça. J’aurais pu enfiler une robe et des chaussures dignes de ce nom si je n’avais pas été tant à la bourre !

— Hey, Aurore !

C’est lui, et… Purée de petits pois ! Il est encore mieux que dans mes souvenirs ! Je suis mortifiée. Dans son costume bleu marine impeccable, il est vraiment sexy, alors que moi je ressemble à une vieille chaussette.

Il me tend la main et me décoche un sourire digne d’une pub pour dentifrice. Je le lui rends et oublie immédiatement son retard.

— John !

— Je suis vraiment désolé. J’ai eu un problème de dernière minute à régler au bureau.

— Oh non, ce n’est rien ! On aurait pu reporter le déjeuner…

— Certainement pas ! Je n’aurais manqué ça pour rien au monde ! me répond-il en plantant ses yeux noisette dans les miens.

Je rêve ou il est en train de me faire un numéro de charme ?

Tout à coup, j’ai très chaud. John Barett est incontestablement un homme très séduisant.

— Vous buvez quelque chose ? Une coupe, peut-être ? Mademoiselle, s’il vous plaît, deux coupes de champagne.

Je suis sidérée. Il n’a même pas attendu ma réponse. Très séduisant, et très sûr de lui. Je réplique immédiatement.

— Non merci, pour moi ça sera de l’eau !

D’un air de défi, je plante à mon tour mes yeux dans les siens. Il soutient mon regard, un sourire au coin des lèvres. Ok. Il me fait son numéro !

La serveuse est encore là et attend toujours de savoir quelle boisson servir.

— Mademoiselle, apportez-nous deux coupes de votre meilleur champagne, mademoiselle Dioubois et moi-même devons trinquer à son succès, insiste-t-il sans cesser de me fixer.

La pauvre serveuse me regarde et attend ma réponse. Je lui adresse un sourire pour lui signifier que c’est bon pour moi.

— Parfait ! conclut-il victorieux.

Mon joli, je t’ai laissé gagner cette fois-ci, mais tu ne paies rien pour attendre !

Son téléphone sonne. Il s’excuse et répond. Il ne me regarde plus et j’en profite pour l’observer. Il doit avoir la quarantaine, mais les quelques petites rides qui se dessinent au coin de ses yeux quand il sourit le rendent encore plus craquant. Il est châtain clair, presque blond et, surtout, il a le style dans la peau. John Barett porte le costard comme personne. James Bond, mon pote, tu peux aller te rhabiller ! D’ailleurs je ne suis pas la seule à le trouver à mon goût. La serveuse, qui ne doit pas avoir plus de vingt ans, est déjà de retour avec nos coupes, et si elle continue de se pencher comme ça, il va bientôt finir noyé dans le silicone de son décolleté.

Il raccroche.

— Excusez-moi… Aujourd’hui, c’est un peu la panique au bureau !

Il me refait son irrésistible sourire Ultra Brite. Décidément, cet homme me plaît. Mais je ne veux pas qu’il s’en rende compte car, comme on dit, no zob in job1 !

Il lève sa coupe.

— À nous et à notre succès !

Nos verres s’entrechoquent. Nos doigts s’effleurent. Je frissonne. Déstabilisée, j’enchaîne immédiatement.

— Alors, cette tournée ?

Il commence à m’énumérer une liste de villes, à me donner des dates. Entre deux explications, il trouve même le moyen de nous commander deux salades Caesar. Il ne s’arrête plus, il parle sans discontinuer. Il est passionné par son métier, ce qui le rend d’autant plus attrayant. Après quelques instants, je ne l’écoute plus vraiment. Je pense à mon bain ce soir… Je pense à…

— Aurore, tout va bien ?

Oups, j’ai complètement décroché.

— Oui, oui, excusez-moi. Je suis en plein jetlag. Et puis le champagne m’a un peu sonnée…

Et bim !

— Je suis désolé, je n’aurais pas dû insister…

J’ai réussi à lui faire perdre un peu de son assurance. Je jubile.

 

Je regarde ma montre.

— Je vais devoir y aller…

— Déjà ? Vous avez à peine grignoté. Vous ne voulez pas regarder la carte des desserts ?

Tiens, il me demande mon avis, maintenant ?

— Non, merci, je dois vraiment y aller.

— Très bien, comme vous voudrez…

Il laisse sa phrase en suspens comme s’il voulait rajouter quelque chose. Mal à l’aise, je continue comme si de rien n’était.

— Vous m’envoyez toutes les informations de la tournée par mail et on se rappelle pour confirmer tout ça ?

Il ne me répond pas, mais me fixe de ses yeux de velours.

— John ?

— Aurore… Accepteriez-vous de m’accompagner à une soirée, demain ?

— Euh… Je ne sais pas. Enfin si, je crois que je préfère qu’on s’en tienne à une relation professionnelle…

Mais qu’est-ce que tu fous, Aurore ? Comment peux-tu refuser l’invitation d’un tel canon ?

— Entendu… Je comprends.

Quoi ? C’est tout ? Je suis déçue. J’aurais aimé qu’il insiste un peu plus.

— Merci infiniment pour ce déjeuner. Je vous appelle dès que j’ai jeté un œil aux documents.

— D’accord, mais promettez-moi de réfléchir à mon invitation.

Ah, quand même !

— C’est promis.

Je me lève et sors du restaurant pour m’engouffrer dans mon taxi personnel qui m’attend bien sagement dans un espace de parking réservé.

— Aux studios Warner, s’il vous plaît ! je lance au chauffeur qui, je viens de le remarquer, a une tête aussi carrée que celle de Bob l’éponge.





1. Il ne faut pas mélanger sexe et travail.
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Cerise sur le baba au rhum





Il fait une chaleur écrasante, mais comme je ne supporte pas la clim je demande à Bob d’ouvrir les fenêtres. Les studios de la Warner se trouvent au nord de Los Angeles, à Burbank. Je vais quitter le très chic quartier de Beverly Hills pour la première fois. Mon taxi s’engage sur le boulevard Santa Monica et traverse tout West Hollywood. J’ai l’impression d’être dans un film. Même si je ne pense pas pouvoir vivre ici, j’adore cette ville et sa luminosité si particulière.

 

Voilà dix minutes que l’éponge carrée me dévisage dans le rétroviseur. Gênée, je mets mes lunettes de soleil.

— Excusez-moi, Mademoiselle…

— Oui ?

— Je ne veux pas vous déranger mais, par hasard, vous ne seriez pas la romancière française qui a écrit The Star and Me ?

— Euh… Oui, c’est bien moi, je réponds choquée.

— Je le savais ! Quand je vais dire à ma femme que je vous ai transportée toute la journée, elle ne va jamais me croire ! Elle est folle de votre bouquin. Aurore Dioubois par-ci, Aurore Dioubois par-là. Elle ne s’arrête pas !

J’hallucine complètement. J’ai l’habitude d’être reconnue en France, mais ici… à Hollywood ?

— Ah oui ? je demande, incrédule.

— Si je vous le dis ! Je ne voudrais pas abuser, mais est-ce que vous auriez la gentillesse de lui faire un autographe ?

— Mais bien sûr, avec plaisir ! Vous avez du papier et un stylo ?

— Regardez dans la pochette, là, il doit y avoir ça.

— Comment s’appelle votre femme ?

— Barbara.

Je suis à Los Angeles depuis moins de vingt-quatre heures et me voici en train de signer mon tout premier autographe.

 

Barbara,

Il faut toujours viser la cerise sur le baba au rhum,

Car même en cas d’échec, on atterrit dans la chantilly !

Aurore Dubois

 

 

Je lui tends le bout de papier, très fière de mon petit clin d’œil à Oscar Wilde.

— Vous savez, c’est le premier autographe que je fais !

— Ah ? Vraiment ? Croyez-moi, ça ne sera pas le dernier, alors ! Ma femme a le nez quand il s’agit de détecter les futures stars. Vous pouvez lui faire confiance. Et puis, ici, on raffole des contes de fées et des jolies femmes ! poursuit-il en me faisant un clin d’œil complice.

Je lui réponds par un sourire.

 

On quitte Hollywood. Je vois un panneau qui indique Burbank, quand tout à coup mon cœur s’arrête. Il est là. Devant nous, sur une affiche, à l’arrière d’un bus. James Knight… Ma star. J’ai passé tellement de temps en sa compagnie lors de ces longues nuits d’écriture qu’il fait presque partie de moi. Il est mon étoile, inaccessible et brillante, celui par qui tout est arrivé.

Ma bonne humeur s’envole instantanément. Il a refusé de jouer son propre rôle dans l’adaptation de The Star and Me et cette affiche en est la principale raison. Le dernier volet de Cinquante nuances de Grey…

Bien qu’il ne tienne qu’un rôle secondaire dans la célèbre saga, il risquerait d’être catalogué dans ce registre en acceptant la proposition de la Warner. Je comprends son choix. Sa carrière en pâtirait alors qu’il a ramé sévère pour en arriver là. Eh oui, avant d’être la star qu’il est devenu, c’était un poissard hors pair. Comme moi. Un nombre incalculable de premiers rôles lui est passé sous le nez. Cela lui a même valu le titre d’homme le plus malchanceux d’Hollywood. Aujourd’hui, il s’est bien rattrapé.

En y pensant, ce n’est pas plus mal qu’il ait refusé. Rien que l’idée qu’il ait pu lire le livre me soulève le cœur. Je l’ai quand même décrit sous toutes les coutures et dans toutes les positions. Et puis, comme tout le monde, il doit croire que je suis folle amoureuse de lui. Si je devais le croiser, c’est sûr, je voudrais mourir sur place !

 

Le véhicule s’arrête.

— Vous y êtes, Mademoiselle Dioubois !

J’aime tellement la manière dont les Américains prononcent mon nom…

— Merci…

— Bob ! Moi, c’est Bob ! m’annonce-t-il, triomphal.

Sur le coup, je manque de lui demander si son meilleur ami est une étoile de mer qui s’appelle Patrick, mais je me ravise. Pas sûr qu’il apprécie mon humour pourri.

— Merci, Bob ! je finis par lui dire, en étouffant un fou rire.

— À votre service, Mademoiselle Dioubois ! Je vous attends ici.

 

Je sors de la voiture et pénètre dans l’immeuble, où je m’annonce à l’hôtesse d’accueil. Après vérification, elle m’indique le sixième étage. C’est bête, mais j’ai le cœur qui pédale aussi vite qu’un hamster dans sa roue. La vérité, c’est que se retrouver dans les bureaux de la Warner se révèle bien plus impressionnant que prévu. Et puis j’appréhende ce rendez-vous. Ils doivent me soumettre leur idée de casting, mais je ne suis pas décisionnaire. Le deal est clair : j’ai un rôle de consultante. Point. Et s’ils choisissent un gros naze pour incarner James, je n’aurai qu’à aller me pendre !

Après m’être présentée à une nouvelle hôtesse, me voici en train d’attendre dans un confortable fauteuil Chesterfield rouge. La décoration est épurée, seules quelques affiches de films égaient le lieu dont, bien évidemment, celle de Superman. Pour la deuxième fois de la journée, monsieur James Knight me nargue de son regard azur.

C’est bon comme ça, mister Boucles Parfaites ! J’ai compris que tu ne voulais pas de ce rôle ! Et puis quoi ? Tu te crois irremplaçable ? Des comme toi, il y en a dix à la douzaine dans les parages !

— Aurore Dioubois ?

— Oui ! je réponds en sursautant.

— Je suis Stephen Hogan, le réalisateur de The Star and Me.

— Oh ! je m’exclame en serrant la main qu’il me tend. Enchantée, Stephen !

— C’est moi qui suis enchanté. Suivez-moi, le reste de l’équipe nous attend.

Je jette un dernier regard à mister Perfect et je suis Stephen à travers un dédale de couloirs.
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Soupe au chou ou purée Mousseline ?





Mal à l’aise dans mon rôle de consultante, j’essaie tant bien que mal de paraître sûre de moi lorsque Stephen Hogan me présente au directeur de casting et au producteur exécutif, mais je ne me fais pas d’illusions, mon trop grand sourire ne doit tromper personne.

Une secrétaire au physique d’actrice nous apporte des boissons avant de s’éclipser avec discrétion. Nous nous installons autour de la table.

— Bien, Mademoiselle Dioubois, je ne vous cache pas que nous avons été extrêmement déçus d’apprendre que James Knight ne voulait pas jouer son propre rôle… commence le directeur de casting.

— Oui, il est vrai que lorsque nous avons acquis les droits, nous avions misé à tort sur le fait que James accepte le rôle. Personnellement, je pense que c’est un mauvais calcul de sa part, mais bref, personne n’est irremplaçable. Encore moins un prétentieux arriviste ! renchérit le producteur.

Quelle mouche l’a piqué, lui ? Que je critique ma star est une chose, mais je ne tolère pas que quelqu’un d’autre le fasse devant moi.

— J’imagine qu’il doit avoir ses raisons et, si vous me permettez, je pense que nous sommes tous uniques ! Qui plus est une star de son envergure ! je réplique, piquée au vif.

— Une idéaliste ! dit-il en éclatant de rire. Nous avons affaire à une idéaliste ! Mademoiselle Dioubois, bienvenue à Hollywood !

— Matt… C’est bon, le coupe sèchement Stephen. Passons aux choses sérieuses, si vous voulez bien. Aurore, il est vrai que nous aurions préféré avoir James pour des raisons de marketing évidentes, mais deux autres acteurs ont retenu notre attention. Je suis impatient d’avoir votre avis sur eux, poursuit-il en glissant sous mon nez un dossier que j’ouvre d’une main tremblante.

Nom d’une crotte ! Ils ne sont pas sérieux ? J’ai le choix entre de la soupe au chou ou de la purée Mousseline alors que je m’attendais à hésiter entre du caviar et du homard !

Devant mon silence – et certainement ma mine déconfite –, Stephen reprend la parole.

— Alors, Aurore ? Selon vous, lequel de ces deux apollons incarnerait le mieux votre James Knight ?

Aucun !

Force est de constater qu’aucun de ces deux acteurs ne tient la comparaison. Ils sont certes très beaux, ont la même carrure imposante, les mêmes yeux bleus et les mêmes boucles brunes, mais il leur manque ce petit truc en plus que je ne saurais définir. Celui qui m’avait fait le choisir lui…

— Ils sont très bien tous les deux, je mens en réprimant les larmes qui sont en train de me monter aux yeux. Stephen, je suis désolée, mais je ne vais vous être d’aucun secours. Je suis incapable de dire lequel je préfère…

— Oh ? Très bien… Peut-être que si vous assistiez aux auditions, vous…

— Non ! Je… je vous fais confiance, je conclus, déterminée à ne pas participer au massacre de mon histoire.

— Excellent ! s’exclame le directeur de casting. Rassurez-vous, on vous tiendra au courant du choix final.

Trop aimable.

 

Je m’apprête à prendre congé quand un petit homme de type asiatique déboule dans la salle de réunion.

— Mademoiselle Dioubois ! Vous êtes encore là, quelle chance ! Vous ne partirez pas sans que nous ayons trinqué, lance celui qui, je viens de le comprendre, n’est autre que le big boss de la Warner.

La secrétaire refait son apparition avec une bouteille de champagne et des coupes. Une fois nos verres remplis, nous trinquons au succès de The Star and Me. Le nectar qui coule dans ma gorge agit comme une aspirine. L’affreuse migraine qui est en train d’élire domicile dans mon crâne commence à se résorber.

— Vous restez quelques jours pour visiter, j’espère ! s’enquiert l’homme le plus influent de la Warner.

— Oui. Je devais faire un aller-retour rapide, mais mon éditeur a profité de ma venue pour programmer une séance de dédicace au Barnes and Noble.

— Et il a eu parfaitement raison ! Comme ça, je peux vous inviter à la soirée d’avant-première du dernier volet de Cinquante nuances de Grey.

Non ! Pitié ! Tout sauf ça !

Je vide ma coupe cul sec.

— Euh… Je ne sais pas… Je…

Je vois bien qu’il est en train d’halluciner. Il croyait me faire plaisir alors qu’en fait c’est le pire truc qu’il pouvait me proposer.

— Allons, allons, j’insiste. Vous pouvez venir accompagnée, bien entendu !

Je suis coincée. Je ne peux pas refuser.

— Eh bien, d’accord…

— Formidable ! On se voit demain soir, alors ? J’en profiterai pour vous présenter James Knight ! finit-il par ajouter avec un sourire entendu.

MAIS BORDEL ! JE NE VEUX PAS QU’ON ME PRÉSENTE JAMES KNIGHT !

— Fantastique, j’ai hâte d’y être !

Mister Warner me serre la main et sort du bureau. Et moi, j’ai besoin d’une nouvelle coupe pour me remettre les idées en place.

— Mademoiselle ? Vous pouvez me resservir, s’il vous plaît ?

Je vide ma coupe en deux gorgées.

Mon téléphone vibre. C’est Leo. Mon cœur se gonfle d’amour. Je m’éloigne pour répondre.

— Allô ?

— Mam’s !

Instantanément, j’oublie tout. Le décalage horaire, la soupe au chou, la purée Mousseline, le champagne, ma migraine, John, et même James… Tout à coup, seul m’importe mon fils, l’amour de ma vie.

*
*     *

Je suis enfin de retour dans ma suite. Il est à peine dix-neuf heures, mais je suis lessivée. Quelle journée !

Je suis tellement fatiguée que je n’ai même pas la force d’aller me faire couler ce bain tant désiré. Étendue en travers du lit, je m’endors en quelques secondes.

 

Je suis plongée dans un profond coma quand le bruit sourd de mon téléphone me réveille. J’ouvre les yeux et constate qu’il fait nuit. J’ai dû dormir plusieurs heures. Je n’avais même pas pris la peine de me déshabiller. Finalement, je vais me le faire couler, ce bain.

Tandis que j’ouvre les robinets de la baignoire, je prends mon téléphone pour lire le message. C’est John. Je suis contente d’avoir de ses nouvelles aussi rapidement. Je regrette d’avoir refusé son invitation. Il a beau m’agacer et être en quelque sorte mon patron, il n’en reste pas moins craquant.

** (John) : As-tu réfléchi à mon invitation ? **

** (Moi) : Peut-être… **

** (John) : Alors ? **

** (Moi) : Alors… C’est moi qui t’invite. Mets ton plus beau costard et passe me prendre demain soir. Tu m’accompagnes à la soirée Cinquante nuances de Grey ! **

** (John) : 1. Je n’ai que des beaux costards. **

Je souris.

** (John) : 2. C’est à cette soirée que je voulais t’emmener. **

** (Moi) : Parfait ! Rendez-vous à 21 h à mon hôtel dans ce cas ;) **

** (John) : OK. Bonne nuit… **

** (Moi) : Bonne nuit… **

 

Je n’ai plus du tout sommeil. Cela faisait une éternité que je n’avais plus flirté et ce petit échange m’a complètement réveillée.

Je vais vérifier le bain. Il est parfait. Je me déshabille et m’enfonce dans la mousse jusqu’au menton. Je me détends, mais je ne peux m’empêcher de penser à cette soirée. Mon ventre se noue. Je ne veux pas rencontrer James. Je veux qu’il reste ce personnage de fiction que j’ai créé.

Et puis crotte ! Je vais bien réussir à m’arranger pour ne pas le croiser. J’en ai marre de me prendre la tête. Après tout, je vais à une soirée hollywoodienne au bras d’un homme superbe. Que demander de plus ?

Une robe, pardi ! Demain, c’est shopping sur Rodeo Drive.
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Pretty Woman, walking down the street…





Me voici sur Rodeo Drive pour trouver une robe spéciale tapis rouge et, forcément, je n’arrive pas à m’enlever l’air de Pretty Woman de la tête. Ce matin je me suis levée tôt. J’en ai profité pour me faire servir le petit déjeuner au lit, traîner et envoyer quelques mails. L’annonce officielle de l’adaptation de The Star and Me fait le buzz dans l’Hexagone. Ma mère m’a dit qu’ils en avaient même parlé au journal de 20 heures sur TF1. « Aurore Dubois, la E. L. James française à la conquête d’Hollywood ! » Le titre me fait rêver, même si j’ai encore l’impression qu’on parle d’une autre que moi.

 

Rodeo Drive. Cette rue est incroyable. Dior, Chanel, Hermès, Dolce & Gabbana, Gucci, Versace, Porsche, Cartier, Jimmy Choo… Jimmy Chooooooooo !

Je suis une folle de chaussures. Une vraie dingue. Une psychopathe, même. Depuis que j’en ai les moyens, je me suis mise à les collectionner. Je dois déjà en avoir deux cents paires. Des Stan Smith de toutes les couleurs, des ballerines de toutes les formes, des bottes, des bottines, des cuissardes, des spartiates, encore des bottes, des talons de 10, des talons de 15… Le pire, c’est que je ne les porte quasi jamais. J’imagine la tête de ma petite boulangère si je me pointais pour acheter ma baguette avec mes derniers escarpins Saint Laurent !

 

Dès que j’ai pu, je me suis acheté un mas dans un petit village pas loin d’Aix-en-Provence. Leo va à l’école du coin, je vais au marché le dimanche, et, quand je n’écris pas, je m’occupe de mon potager ou je me fais dorer la pilule au bord de ma piscine. Le vrai luxe !

C’est vrai que parfois j’aimerais pouvoir profiter un peu plus de mon nouveau dressing, mais je tiens à préserver Leo. Je veux qu’il grandisse loin de tout ce cirque médiatique. Et puis, il y a quand même les sorties avec les copines.

 

Je n’ai pas encore trouvé ma robe mais je ne peux pas résister. Je rentre dans la boutique Jimmy Choo. Tant pis, je choisirai ma tenue en fonction de mes chaussures !

Waouh ! La boutique est hallucinante. C’est un véritable petit palace. Au plafond, un immense lustre doré éclaire les centaines de paires exposées tels des joyaux. Je les veux toutes. Je présélectionne une quinzaine de paires. Je suis au paradis. La vendeuse, elle, est au bord de la syncope. Je ne pensais pas devoir exposer mes orteils à qui que ce soit et ma dernière pédicure remonte à un siècle.

Pretty Woman, the kind I like to meet…


Je reste impassible. La honte n’a jamais tué personne, n’est-ce pas ? Une à une, j’essaye toutes ces merveilles. Et finalement, j’opte pour le modèle Lance noir et argenté.

— Un grand classique des tapis rouges, m’assure la vendeuse sans se départir de sa tronche de cake rassis.

— Parfait, je les prends !

La vendeuse reste pro et me sourit hypocritement, mais je vois bien qu’elle m’a prise pour la dernière des bouseuses avec mon vernis écaillé.

— Ça sera tout, Mademoiselle ?

— Non. Emballez-moi celles-ci, et puis celles-ci… Oh ! Et celles-ci aussi, bien sûr ! Et mettez-moi aussi la pochette qui est en vitrine.
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